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Morgan

​Le vol pour Sydney n’avait rien à voir avec celui pour Édimbourg une semaine plus tôt. J’étais un peu plus détendue, et surtout, zéro trace de stalker-boy-next-door en vue.

« Oh, Tanner, t’as intérêt à être aussi canon que sur ta photo, toi », murmurai-je en jetant un œil à mon téléphone pendant que l’hôtesse regardait ailleurs. Je passai le doigt sur ses cheveux blond sale. « T’as l’air d’un sacré paquet de problèmes. » Peut-être le genre de mec insouciant qui allait me faire oublier Finlay. Il avait ce petit sourire en coin qui disait soit qu’il cachait un secret, soit qu’il était juste plein de lui-même.

Je pensai à Cade pendant ma première « séance d’entraînement ». Oui, il avait exactement le même sourire. Je ne pus m’empêcher de sourire en glissant mon téléphone dans mon sac. Je vais juste lui niquer la cervelle et surtout, non, et je dis bien NON, pas de petits sentiments cette fois.

Pendant les vingt heures de vol, j’ai jonglé entre quelques heures de sommeil, Kung Fu Panda, et des pensées qui tournaient en boucle. Je repensais à tout ce que je devais changer chez moi. Quand l’avion a enfin atterri, je me sentais un peu régénérée et carrément prête à affronter mon prochain client. J’ai rangé mes pensées sur Finlay au fond... bon, d’accord, elles étaient toujours au premier plan, mais j’ai baissé le feu pour laisser mijoter... et j’ai tourné mon cerveau vers Tanner.

En descendant de l’avion et en me dirigeant vers les bagages, je n’ai pu m’empêcher d’espérer que Tanner soit à l’heure. Je n’avais vraiment pas envie d’un autre lapin ; pas que ce soit la faute de Finlay la dernière fois, mais là j’étais pas d’humeur.

« Eh. » Mon ventre a commencé à gargouiller dès que je suis passée devant un resto. « Je l’ai encore fait ! » Je n’avais rien avalé depuis le sandwich à la dinde au début du vol, genre vingt et quelques heures plus tôt. Mon estomac a protesté bruyamment, et j’ai repensé au conseil de Julianne : « Toujours un petit truc à grignoter, on sait jamais ce qui peut arriver. » J’ai secoué la tête, regrettant de ne pas avoir écouté ma madamme.

Mes talons claquaient dans le long couloir pendant que je traînais mes valises rose fluo derrière moi. « Merde. » Le hall était blindé de monde. « Je vais jamais le retrouver jamais ! »

Mes oreilles étaient assaillies de « welcome back », « ça va depuis le temps ? » et « tu restes combien de temps ? » pendant que je me frayais un chemin jusqu’au bout. Juste... sortir... d’i... ci... J’ai bousculé quelques personnes, contourné un gros type qui zonait devant les portes-tourniquet, et marmonné : « Comme si t’avais une chance, mec », en voyant la petite bombe qu’il essayait de draguer.

Le karma m’a rattrapée direct : quelqu’un a poussé la porte trop fort, et je me suis partie en avant, à quatre pattes par terre. J’ai levé les yeux pour vérifier que personne ne m’avait vue me faire agresser par le sol, et là, horreur : j’avais tout un public, dont un certain Australien qui ressemblait trait pour trait à...

« Putain », ai-je lâché dans un souffle en réalisant qui me fixait.

Je suis restée figée à quatre pattes quelques secondes, incapable de détourner le regard. Visiblement, j’ai un don pour les premières impressions, et j’étais bien décidée à continuer la tradition de me ridiculiser à chaque nouvelle rencontre.

Il s’approche... oh merde merde merde ! C’est lui ? Ça peut être que lui ? Oh non, ça peut pas... Je me suis redressée sur les genoux quand il est arrivé devant moi. Un immense sourire étirait ses lèvres, et j’ai regardé partout sauf lui. Mais il ne m’a pas laissé le choix : il s’est accroupi jusqu’à être à ma hauteur.

« Morgan, j’imagine ? Tu sais, je pensais pas qu’on commencerait si vite, mais si t’es partante... » Il a défait sa ceinture en me regardant droit dans les yeux. Ma tête a dû être mémorable. Tanner a éclaté de rire, a refermé sa ceinture d’un coup sec et s’est relevé. Il m’a tendu la main, je l’ai prise, il m’a remise debout. « Cela dit, t’es pas mal à genoux. »

Il m’a fait un clin d’œil ? J’ai enfin souri et l’ai remercié en époussetant la poussière de mon jean. « Comment t’as su que c’était moi ? »

« Ma belle, la façon dont tu me matais, c’était assez clair. Et puis Julianne m’avait briefé. Voyons voir... blonde ? » Il a ébouriffé mes cheveux. « Yep. Yeux verts ? » Il s’est penché, nos lèvres à quelques centimètres. « Ouais. Longues jambes sexy, mhmm... » Il a reculé d’un pas, m’a détaillée de haut en bas, s’est passé la langue sur la lèvre inférieure. Puis il s’est rapproché. « Mais elle m’avait pas dit que t’étais aussi belle. » Ses mains ont glissé autour de ma taille, remontées lentement. Mon corps a réagi tout seul, je me suis collée contre ses hanches. « Mhmm », a-t-il répété.

Putain de merde, il est encore plus canon qu’en photo ! Ses yeux bleu clair pétillaient sous le soleil de Sydney. Il n’avait pas le gabarit de Finlay, mais clairement sportif. Je visualisais déjà les abdos sous ce... attends... gilet en cuir ?

J’ai fait un pas en arrière pour le regarder vraiment ; j’avais été trop occupée à me vautrer pour le mater correctement. « Bordel de Dieu », ai-je lâché. « T’as l’air d’un putain de Crocodile Dundee ! »

Il avait dû se faire le cliché américain de l’Aussie pour briser la glace. Cheveux retenus par un chapeau noir (sans les dents de croco, heureusement), bracelet en cuir assorti au gilet. Mon regard a descendu jusqu’à son jean ultra-moulant aux bons endroits, puis ses bottes en cuir, et est remonté à ses yeux. Quand il a vu que j’avais fini l’inspection devant, il a tourné sur lui-même. Oh, ce cul !

« J’adore ! » ai-je avoué. « Tu... tu t’habilles toujours comme ça ? » Je m’en foutais que ce soit vrai, j’étais juste curieuse.

Nouveau fou rire. J’aimais comment ses dents blanches ressortaient sur sa peau hâlée, sourire magnifique. « Non, darling, je me suis dit que ça te plairait. » Clin d’œil numéro deux, il a pris mes valises. « On se barre d’ici ? J’entends ton bide grogner à l’autre bout de l’aéroport, et tu dois être crevée. »

Je ne sais pas si je l’ai rêvé, mais j’ai cru l’entendre marmonner un truc du genre « pas aussi crevée que tu vas l’être ». J’ai souri dans son dos pendant qu’on traversait le parking. J’ai hâte.

Il y avait des bus partout, qui emmenaient les gens à leur hôtel ou en ville. Je me suis imaginée dans un bus à impériale rempli de mecs à moitié à poil : Salut tout le monde ! Je m’appelle Morgan Holland et je serai votre guide pute aujourd’hui. Vous voulez voir quelque chose en particulier, dites-le-moi, je me découvre. Profitez bien du trajet !

En route vers l’hôtel, Tanner m’a fait un petit topo. Il était plutôt « nouveau riche ». Je m’en doutais, il ne faisait pas plus de vingt-cinq ans. « Vingt-sept en vrai », m’a-t-il corrigée. À seize ans il avait commencé sur un bateau de charter local, grimpé les échelons. Avec son physique, son humour et sa sympathie, il se faisait des pourboires monstrueux. À vingt-et-un il a acheté son premier bateau, devenu capitaine, monté sa boîte.

« Pas cher, moche comme tout et ça tombait en panne tout le temps, mais c’était à moi. »

À vingt-trois il en a racheté un plus gros, obtenu sa licence officielle, et aujourd’hui il a une flotte de quatorze bateaux, une équipe qui bosse, et lui ramasse l’argent.

J’ai kiffé le trajet jusqu’à l’hôtel et j’étais presque déçue d’arriver. Malgré ses millions, il roulait dans un vieux pick-up qui aurait eu besoin d’un bon coup de peinture. Ça m’a surprise ; ces deux dernières semaines je n’avais vu que limousines et SUV de luxe. Il a dit que c’était pas drôle de conduire une caisse qu’on a peur d’abîmer si quelqu’un la regarde trop fort.

J’aimais bien Tanner. Pas en mode crush, mais il était détendu, clairement là pour s’amuser. Son ton relax et son humour m’ont calmée, je me sentais à l’aise. Mon cerveau avait même décroché de Finlay.

C’était un accro à l’adrénaline : saut en parachute un mercredi parce qu’il s’ennuyait, road trip de quatre jours sans destination. Clairement mon terrain de jeu. Oui, on va bien s’amuser.

« Prête à monter pour que je te baise comme il faut ? » m’a-t-il lancé en m’aidant à descendre du marchepied.

« Hein ? » (Je l’avais très bien entendu.)

« À t’installer. On va poser tes affaires », a-t-il répondu sans se démonter.

Son sourire seul faisait déjà battre mon cœur plus vite. « C’est bien ce que j’avais compris », ai-je rétorqué.

On s’est check-in à l’hôtel et on s’est chamaillés dans l’ascenseur pour savoir qui allait lui enlever ses bottes une fois dans la chambre. « Mais je les ai mises rien que pour toi ! »

« C’est gentil de me faire cet honneur, mais je trouve que c’est toi qui mérites plus ce privilège », ai-je répondu en rigolant. Il me faisait rire, et ça faisait du bien de me sentir normale à nouveau.
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